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ADRESSE

AUX PROVINCES.
' MESSIEURS,

Tous vos Députés vous affûtent deux fois 
par Jfemaine, qu’ils font les régénérateurs de 
là France ; que vous devez â leurs foins le 
bonheur dont vous jouifféz, & telùi qui vous, 
■attehd ; cependant-les fages gémiffent, & pas 
un ne daigne vous instruire; écoutez une voix 
plus courageufe qui vient vous parler le lan- 
gjge de la vérité vous peindre les hommes 
que vous avez honorés de votre choix.

Vous aviez, dit à vos députés : rétabliffez les 
finances ; affurèz les propriétés des citoyens contre 
la déprédation du fifo, & leur liberté contre 
les ordres arbitraires. Vos idées étoient Amples 
& jufles. Vous connoiffiez les maux qui vous 
affligeoient, vous en indiquiez le remède, heu­
reux fi vos députés avaient pu croire que leur 
fageffe ne furpaffoit pas la vôtre, & que le 
malheureux qui fouffre eft toujours le plus habile 
à indiquer fçs maux !
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Ainfi, pouf les finances, vous aviez ‘ordonné 
de combler lé déficit par des économies , 
par des améliorations & même par- deç impôts. 
Vous étiez loin^de* penfer alors que ce 'déficit 
ne fut que de 56 millions; vous deviez donc 
croire que cette plaje feioit ; facilement guérie", 
puifqu’en la fuppofant bien plus profonde, vous 
en aviez indiqué les rém'èdes’certains.

En effet, le roi propofoit, fur famaifon,une 
féduétion de douzç millions^ qui la laiffoit en­
core la plus brillante cour dp 
l’Europe., çi, > 12,000, ooq liy,

La. maifon de; Monfieqr, 
pouvoir être réduite à quinze 
éen's mille livres, & la même . 
fomme donnée» à M. le comte 
d’Artois, laiffoit:une bonification 
de -plus de.-3 "'millions, ci. , 3, qo, ocoq

-, Tout le monde indiqupit fur 
les domaines engagés, une 

opération de dix millions ; il . . '
fuffifoit .de lanftionner aux en-, 
gagiftes aâuels, la jouiffance de 
çes domaines pendant quarante ■

■.ans, cj. ,■ I.O;OO0,.OQ$

Qn pouvait bonifier plus de C



huit .millions fur là perception 
des impôts, ci. V. i;

Le clergé pouvoir fe charger 
d’une fomme de huit millions 
employée annuellement à des 
oeuvres pies & indiquée dàns 
le difcours d’ouverture de M. 
Necker, ci.

La ville de Paris fe feroit 
chargée de l’entretien du pavé, 
des lanternes , des fpeâacles , 
en détruifant à fon profit , 
l’exemptipn des droits d’entrée 
pour certains particuliers ; c’é- 
toit' une bonification de douze 
cent mille livres , ci, . . ,

La taille des nobles & du 
çlergé étoit évaluée à plus de 
huit millions , & leur ving­
tième à plus de douze, ci. . 
, La capitation du clergé qui 
n’en paie point , celle de la 

: noble fie qui en paip fi peu, celle 
des . privilégiés! qui obtiennent 
toujours des indemnités, offrait 
'ffn. bénéficé de trois millions,

* ■ • ■ * * s ■ • _
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On pouvoit ôter deüx mil­

lions des penfions exceffives , 
cr. - ?,, .’$?,>.• 2,600,0001W

On ppüvoit bonifier quinze
millions fur là guerre, ci. • « 15,000,000

Voilà quatre - vingt millions 
que la voix p'ubliquébffroit ; 
pour àinfi dire'’, à vos’finances,’ 
c’e/i-à-dire le déficit comblé *■ 
tel- qu’il étoît du .moins à l’cMa- 
verture de votre alTern-blée, ô? , 
vingt-quatre millions au-delà. ,

Si on eut alors ouvert un. 
emprunt de trois cens millions', 
à quatre pour cent, il eut été 
certainement rempli, puifque 
l’Angleterre ", la Hollande;, & 
même en France , les corps & 
les .pays d’états , empruntent à ' 
ce même prix ; ces trois cens 
millions employés à racheter 
les emprunts onéreux , dôp- 
noient encore1 une bonification 
de plus de fept millions, ci. . 7,000,000

< Vous étiez donc alors avec un excédent de 
plus de trente millions, dç revenu, çepen-



( 7 ) •
dant vous n’aviez point augmenté les charges dti 
peuple , puifque, vous’ n’èxigiez que des contri­
butions proportionnelles des riches qui s y étoient 
fouftraits.

Alors en appliquant une Comme annuelle de 
vingt millions en femboutCemens ♦ vous fâifièz la, 
loi à tous lès. capitaliftes ; vous ouvriez un em­
prunt perpétuel pour reConftruire à quatre ce qui 
étoit a cinq pour cent; & en ajoutant toujours? 
à la caiffe d-amortifiement, les bénéfices faits par 

,ces nouvelles conftitutions, nous aurions vu' la 
dette s’éteindre bientôt & Fargent à trois. & 
peut-être à deux & demi pour cent , comme, 
en Hollande* Jamais empire n’auroit v,u les fi­
nances dans une plus heureufe pqfition.

Il reftoit encore une Comme, annuelle de dix. 
millions qu’il aufoit failli conCacrer aux. rem* 
bourCemens CuCpendus. par l’archevêque de Sens*, 
Ce n’étoit pas fans doute remplir toute juftice , 
puiCqu’ils étoient bien plus confidérables ; mai» 
c’étoit faire pour ces capitaliftes plus qu’ils n’ef- 
péroient , d’ailleurs , un grand nombre eût cer­
tainement replace f.s fonds, & en autorifânt 
encore cette caiffe 4 ouvrir des emprunts à plu» 
bas intérêts, les amortiffemens euffent été plus 
rapides, - ■ '

. Le fort de. la gabelle & des- aides étoit
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(S)
éore fixé par vos mandats ; il falloit eh laiflër 
l’adminiftration aux provinces qui les autoien* 
confervé ,ou converti en d’autres impôts; & eri 
les appliquant à "l’acquittement des rentes via­
gères, ils euffent diminué chaque annee, & 
cette certitude eh eut rendu lé fardeau très.-, 
fup.portable aux peuples. .

Voilà donc ce qu’on pouvoir faire', ce que 
vous aviez ordonne qu’on fit pour vos finances, 
& voici maintenant ce qu’à fait l’affemblée 
nationale.

On à prôpofé & décrété la jufiicë gratuité, c’eft- 
à-dire,!une augmentation annuelle dé plus dé 
ciriquânte-un millions d’impôts ; car . cette opéra­
tion fuppofe tin rembourfement dé plus de huit 
Ceoit millions , dont l’intérêt eft de quarante mil­
lions & comme on riepayort pour les charges dê 
magiflrature , qu’une fomme de treize millions J 
voilà bien vingt-fept millions d’aügmentation.

Ce n’eft pas tout ;■ il faut détruire les droits du 
roi fur les arrêts & les aâes de procédure ; car, 
tous les pl*deurs'fa vent qu’ils font bien plus chers, 
que les épices : c’eft pour le fifc une perte de 
14 millions,.

Il faut enfuite aflurer des âppointemeris aux 
magifltats. Quelques fbibles qu’o'ri lés fup- 

polé
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jjofe . on dôit au muins les évaluer à tô mil­
lions (Q. Voilà donc çn totalité, une opération, 
qui coûtera à'l’état une impofi.ion annuelle de 
Xt millions ; & cependant> en rendant la juffice 
gratuite on laiffe les frais lesdplus onéreux, ceux 
dès procureurs, des avocats; des témoins'& des 
experts-. : '
' Les droits de centième denier, de marc d’oc 
fur lès offices.; ces deux impôts qui n’atteignent 
point le peuple ÿ font encore détruits par la juf- 
tice gratuite. rs/y*-.':.: . •

L’abolition du régime féodal anéantit la plus 
grande partie des..bénéfices qu’on pouvait faire 
■fur les èngagiftes des domaines du roi.

Les municipalités & les gardes bourgeoifes font 
devenus un objet très-difpendieux qui confom- 
ïne.ra'plus que le produit des droits d’oâroi.

Le clergé eft tellement réduit, que loin debo- 
nifier fur ce corps, il faudra certainement une 
impôfition pour le fervice divin,

La deftruélion des droits feigneUriaux annulle: 
pour aihfi dire , les augmentations d’impôt qu’bn 

^pouvoir demander aux feigneurs.
La dél’ertion de la plus grande partie de l’ar­

mée , le gafpillage d’armes, des chevaux , d’ha- 
-bits uniformes, fait par les déferteurs, compenfe

(i) U y aura 8t> cours fupérieures.



pour long-temps les bonifications qu’on-pouvoit 
faire fur le militaire. • - / tio’Z /, ' . ■

La feule défertion du régiment de.s Gardes exige 
un rembourfement de 8 millions j &, ce qu’on ne 
croira jamais , la ville de Paris a donné 1,200,000 
livres aux ÇardesrFrançoife.s. ..b l .j..

Cette armée de déferteurs qui s’étoit .jette# 
dans Paris côûtoit 17,000 livres par jour pendant 
près de deux- mois. <■

, La nouvelle iminicipalité'établie dans cette 
ville ne procure du pain qu’avec des frais énormes. 
0h: erivôieiihoudrë â jdo.uzé lieue^; en-établit ides 
moulins à bras où huit hommes, à 30 f. par jour, 
ne peuvent moudre que 'trois feptiers de grains. 
En un mot, la totalité des entrées fuffit à peine 
aux frais de cette nouvelle admiitiflration (1). ’

La ville de Pàris fe’eff 'encore emparée du pro* 
duitdedà pefte- aux lettrescar, le détordre Con- 
fomme; tout. Dira-t-ôn 'que l’affemblée nationale 
n’eft pas coupable de, ce détordre ? Mais n’eft-il 
pas la fuite du fouievement de Paris ; & n’eft-ce 
.pas. .elle; qui Ja, produit. ? .Les principaux auteurs 
ne font ils pas dans l’affemblée ? N’a-t-elle pas fait 
en petit,' dans toutes les villes du royaume, ce 
qu’elle a fgit én gra.nd dans la capitale ? N’efffoé 
pas elle qui a approuvé le peuple , lorfqu’il.a

' (1) C’efl une perte, pour le. fifc de 3 5 millions par an.



( II •)'
forcé les prîfon&des Garde5TFra#ç^fesy?
pas elle qui acr.ie.aux armes,,7fous.prgte.xte qu’oq 
vOuloii regorger ; guj a; répandu ces, ç,orat1^;a^fqr-3 
dès, qu’on avoir mandé desi qan<anjers,,p.ojîr;jtifgff 
for les députés-à boulets rouges, qu’on ayojç 
mis des barils de poudre fous, la folle? Que fais? 
je-l'téiis' le^ -moyens ries. pipa■ odieux,.pnt-j éké «eçjj 
ployés pour abufer le peuplé ; les çpuriers cfor,s 
les provinces , la nouvelle ‘des brigands; tout le. 
royaume , Paris à la tête , ne s?eft~févolté"que 
pour elle, par elle , avec elle ; & onrje foi de­
manderait pas compte de cette -révolte ! Elle .a 
tout vu & tout approuvé ; elle a refufé de fécon­
der Necker lorfqu’il cherchoit à rétablir le 
çaljqp j^yi-^^it. n’^toit forfe que " pà’r là 

. féditionidu peuplé ; qlfop ?YÂIL ■ JiWi >#$0 do^né-, 
ifoxemplei dés .pfoferiptionsr; j&llè ;.a. prodpip, ellç 
■a- fomenté, elle fomente encore la fedition ; & 
loïfque cette fedition caufe tous nos malheurs, 
elle n’en fofo.it pas coupable ! ? ' ' .

Les inquiétudes, données à tous lés citoyens 
■Pfîfopaufé 4^8 éjpigratiqn? iç^fo^s,, qui pht pjocU* 
gieMepierit^dimiflué le, produit dé^.ÿnpôj? fitr.fo^ 
•'confotiinîat-io'iisî t~ ........ 

, (i) Ainfi des in Cubes faites à madame l’Infantado , qui 
çonfommoit en France environ. 8oo,oo.o livres , dprt

fofo.it


.( 12 )
Le défordre des finances a rendu impoffibla 

toute cohverfion avantageufe. des -renies, par il 
eff nï toire qu’on porte en pays. étranger l’or & 
l’argent en nature, & on peut fe flatter fi jrejft 
d’emprunter à quatre pour cent, que le dernier 
emprunt, qui-, par facilité de donner la moitia- 
en papier, offroit un placement à fix pour cent , 
n’a pas pu fe remplir^ " । ■

plus-dé la'nftfîtié appatténbit auxcpaüvres Yien'n,eat?dd 
lui faïre q dtrerù‘le:Sroyau®g ,3& jl’ont rapaen'ée dans fa 
patrie. Il eft’pib ic qu’01.1 ne compte plus à. Paris que 
troisiAnglois.,La confommation de'cette.ville eft dimi­
nuée.-de phs de 400. lâÿpfs par'femaïffé. 'Qu’on fe rap­
pelle’ .'en effet da quantité'dé fortunesJ' 'îmménfês’r qui !fê 
confëmme'forft ’aüjoSrd’hùY'chez PéfrangêtÇqM-' lé ' comte 
:d’Arto'is\ madame ’lacom-effe. d’Artois-, Ab' le'prince;;dê- 
'Coudé, M le'duci de Bourbon ,,jmhdÿii$ la/princeffé; de 
Xouife ' de Condé, ;la fui te immenfe de, ces pr.in ces, M. le 
Baron de B.reteuil & toute fa famille , M. le maréchal 
de Brog’ie , .M. te prince .de Lambefc , M. le prince dé 
Vaudsmont, M.’e Préfident d’Abgre , M. le Prince de 
Monaco , madame de 'Pôlignac , M.1 le duc- de Luxem- 
i>f urg , M. lie'comte d’Efcars , M. de Villedeuil, M. de 
Barentin , &cv.< En un mot, il ;â’ÿ, » -pa s ,d.e jour .-çù 
l’hotel-de-rville de Paris n’ait figné plus de deux cents, 
panr-'pb.'ts : 'St foyèz"*étonnés de-Iâ-dtaTmnron~rfes- ron-. 
foxnmatiQnft dâ laratÇti du pujrréxaire,iqfws 
4e gaRYtes* •
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» Les K banqueroutes te multiplient à l’infini * 

peifonne ne vend , on a contremandé toutes; 
les demandas faites aux manufa&mes de Lyon ; 
le. fi(c. perd tous les droits que ces rnarchaa-, 
difes acquittaient:. « .

La contrebande qui a approvifionné de 
tabac prefque, t,ou tes les provinces du royaume 
? diminué pour, long-tems les produits de cetts 
ferme.

- » jLidgabellè & le?. aidgsj^fqn^ détruites .par­
tout. Les provinces qui yét oient fourni (es, ont 
acheté au plus bas prix leur tel , & elles en 
font fournies pour longues années. On ne. fau- 
roit te flatter de . remplacer . ce.!- impofitions 
dans un tems où le commerce efl: mort , où 
lescapi.talifles ^envoient leurs fonds en Angle­
terre, où tous les riches fuient en pays étran­
ger, & où le peuple étant ter le point de man­
quer de travail', follicit^ d$s,Jeçours au lieu .de 
pouvoir. en . offrir. « vftoo . *
" La deftruSion de l’autorité royale a fait armer 
le peuple & a défarmé la force publique. Les 
impôts nè te paieront donc pas ?. Car celui qui 
paie efl armé , & celui qui fait , payer ne l’eft pas. 

'. Les frais de l’affemblée 'coûtent-îdejà. plus de 
cinq'millions**



(C & 5'
« Les colonies ne 'veulent pius'-êfrg-'foûtnSès â 

fe'cévôir la morue & les fàrâdes'-'deS--' mains def 
fe métropole ; ainfi voilà deux branches im-, 
âienfes de commette détruites , & par confé- 
quent dés pertes pour le tréfor rOyâlV-!ùpo.

“ L’ordre de Malte 'fi néceffàire à- notre Com­
merce du Levant^ déclare qu’il',ne peut plus' 
tëfièl "’attâché à fl
pas fes dîmes ; • - ;i,.4

"Voici donc? lé^’èpé rations de ^âfFéî$biéè na­
tionale pour 4e::rétabl'tlîémfeiitj'd&7n'O$ Kfiiian'cqeî 
L’homme le moins'verfédàns'te5 codî|oifiiaùèe' da 
nos affaires & du crédit , aurait-trouvé uné 
bonification de plus- de cent millions , & l’ai- 
femblée en- foulevànt'îêpeuple à' rèndu très» 
difficile, & dans plufieurs provinces impoffibl® 
la perception ordinaire des impôts ; elle a an- 
huilé en çorromptot 'les troiipès'i' lès bonifjt 
cations qu’on pouvoir ■> faire fur la guerre elle 
a empêche toute converfion des intérêts onép

Elle m’a’ pas pur faire । remplir '.un; eimprunt 
à cinq pour cent y & Ipas même, àlfix. Elle & 
fait 'deferter tous les. étrangers..’$ûr> hors dé. 
leur pays les plus ' riches confommateurs du 
jpygpme ; elle a çonfopimé p?r-fejî.miiliGps bqur- 
geoifes" la totalité du. produit des eUa 



a prodïgiéufément. diminué- le produit des--eri* 
trées de Paris, & fait confommer le relie par 
la nouvelle municipalité qu’elle a établie ; elle 

■ a entièrement détruit le comtperce, cette bran; 
îche la .plus prpduâivq des impofitipns ; elle a 
fait fortir le numéraire du Royaume, au point 

}qû’il manque fur .la' place, Elle a rendu- né- 
Ceffaire une augmentation d’impôt de fix mil­
lions par un fameux arrêté de la jufiice gra­
tuite; elle a prefque néceffitéj la banqueroute, 
ou du moins la fuppreffion. des paiemens, & 
rfon génie n’a vu d’autres reflburce que le dé- 
faftreux expédient de la fonte' de l’argenterie, 
qui a tant déshonoré M." Silhouette, mais celui 
d’impofer fur tous les citoyens l’énorme contri- 
bution du quart de leurs revenus, ce comment 
là payer, Cette énorme contribution? Quoi} 

dans la deftruétion de toutes les, fortunes, lorfi- 
que le peuple a été ruiné par l’hiver le plus 

-cruel ;& la cherté la plus exceffive des (grains, 
lorfque les feigneurs voient, leurs droits dé- 

.truits., & une- parti# de leurs châteaux , brûlés 
-lorfque le clergé _ne fait plus ce qu’il poffede, 
d’eft. alors qu’on .propofe une imposition plus 
forte que la taille & les vingtièmes! Je le demande, 
étoit-ce là vos ordres, ou quels, hommes avez- 
v£>u> honoré de votre confiance.



M'ai: peut-être avez vous cru que,cette demande 
Exorbitante ne vous a voit été faite qu’après 
avoir recherché' toutes les améliorations poffi* 
blés , qu’après avoir examiné les érats de recette 
& dépenfe1, qu’après s’être affûté du moins 
que c’étoit à .la fois'l’unique & lé certain re- 
medê de tous les maux. Apprennez' ce que les 
'générations futures auront peine à croire ; l’af- 
'fembléé n’avoit rien vu , rien examiné ; pas un 
€601 état n’avoit été mis fous . fes yeux , de 
maniéré qu’en vous demandant ce redoutable im­
pôt, aucun de vos députes rie peut vous 

.certifier qu’il fuffira à iiôs besoins; pas un 
ne fait fi cette ignominieufe reffource dé la 

"vaiffelle qui montre , aux nations étrangèresi le 
dernier état de 'la détreffe, peut, rétablir ries 
affaires. Que dis-je ?Tàffembh'e a même défendu 
toute difcuffion fur la demande de cet impôt j& 
parce que M. de . Mirabeau -efpere perdre M. 

'Necker fi ce plan -’ne, réüffit pas,';, il a fallu 
l’adopter fans examen. Quel defpotiftne plus 
violent a été jamais exercé fur vos fortunés, 
& quel mimfire aufoit ofé demander cette 
immenfe contribution fans en -conffater la 
.néceflité?

Voila commentivos députés ont exécuté vos 

...' ordres 



ordres pour le rétablissement des. finances, et 
voici comment ils ont conservé aux prOpïïé»' 
tés le respect dont vous leur avies fait-une* loi 
si. précise.'

P R O P R I S t £

Vous appeliez' une propriété tout cé! qu’on 
avoit acquis sous fa sauve- garde des» faix ; ce­
pendant on détruit le fief que! vous possédiez à c® 
titre-; vous croyezl’étatde votre,fils-âssuirépart sons, 
bénéfice, on le lui enlève. Vous aviez un. of­
fice de magistrature ; ç’étoit à la fois votre 
fortune et votre , existence ; vos concitoyens, 
se louoient de votre intégrité, de votre exac­
titude, et cette place acquise et méritée, il faut 
la perdre: car dans le désordre de nos finances, 
vous ne vous ffattezpâs d’étre remboursé, et ce? 
pendant vous ne pourrez là vendre, puisqùe.p.fir^ 
sonne-ne voudrait l’acheter..

Votre fortune étoit en droits, seigneuriaux, 
•et ils sont détruits ; car ilï suffit' à) vos’redevables 
de vous dire qu’ils sont un reste ou un. remplace­
ment de servitude; Qùellé; propriété-sera dond 
sacrée aujourd’hui, si toutes les loix sont annul- 
lées , .si les obligations1 tes moins, contestées

8i > c



sont détruites ; fi des députés, envoyés,' pour 
sanctionner tous-les droits, ont celui de les vior

1er tous ?
Jusqu’à présent,,lorsqu’on attaquait. vos pro­

priétés, les cours faisoient au,moins entendre 
Vos remontrances, et, voilà une assemblée qui 
dépouille tous, les citoyens et n’eri souffre aucu­
ne ; qui ne permet pas meme au roi d’en faire; 
qui- défend au père du peuple de veiller pour 
ses enfaas, efquile force dé sanctionner en aveu­
gle des principes destructeurs de leurs fortunés et 
de leurs droits.

"Vous aviez demandé que ..la noblesse payât 
comme les autres citoyens;,elle y consent; elle 
l’offre avet plaisir, et onia dépouille.

Vous demandiez que vos seigneurs, habitas­
sent leurs terres pour les. enrichir , voilà 
qu’on les en éloigné, en détruisant toutes les se> 

grieuries.

Vous demandiez des réglémëns sur les dîmes, 
et on les enlève au clergé; .

Vous vouliez,qu’on rendit utiles.les religieux, 
en les'employant à l’éducation publique,, et on 
les~ chasse ; leurs richesses étoient une - yé, 
.ritable propriété pour les .lieux qu’ils habi­
te 'eut, et-élle vapasser dans les mains des ren tiers.



f19 ) . ..
Vous'.regardiezla,religion devos pères comme 

la plus cliere de vos propriétés et on a prêché 
publique ment le calvinisme daiis votre assemblée. 

. Vos propriétés pouvoient à peine supporter 
les^ impôts, qu’elles acquittaient,. et on vous a 
mis entre la nécessité d’une banqueroute, et celle 
d’une' augmentation, d’impôts, fort au-dessus de 
vos forces.; ;.

Vous regardiez les colleges les hôpitaux, les 
séminaires ;: en un mot, tous les étàblissemens 
publics comme'une propriété' sacrée vos.dé­
putés-.les. ont dépouillés de leurs droits seigneu­
riaux et de leurs dîmes, c’est-à-dire, de la plus 
grande pàrtie de leurs dotations*

En un mot , cette assemblée à qui vous aviez 
donné la charge spéciale de défendre toutes les 
propriétés, a cependant attaqué à la fois le fonds, 
le revenu et le mobilier : le fonds, en vous dés. 
pouillant de votre fief., de-, votre .charge-., de 
votre bénéfice , de votre terre ; le revenu, en 
vous en imposant le quart, fans'en constater 

' la nécessité ; le mobilier r. en vous faisant por­
ter à, la monnoie toute1 votre argenterie et celle 
de vos ‘églises..--O ' - . ■ ... ,

. Mais tandis qu’elle rèmplissoit si'extraordinai- 
rement vos ordres sur le respect-dû à. vos pro- -

G 2 ' . i
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nfié.té.s / que faisoit - ejle pour Vous rendre 
libres.?

. Liberté,

Vo's idées étoient claires sur là liberté. 'Votés 
vouliez n’ètrë responsables qu’à la loi, et pouvoir 
faire tout ce qu’elle ne défend pas ; ainsi vous 
demandiez-la destruction des lettres de cachet 

■et de -tous les moyens de vengeance pers.on- 
nelle que les ministres pouvoient exercer;-cette 
demande étoit juste , et le roi, d’accord avec 

' vous ,■ s’ét-oit déjà exprimé comme son eœur lé 
iera-toujours,

.'Mais avier-vous ordonné qu’on jettât l’allarme 
■ dans toutes les villes et bourgs du royaume , 
■pour' -ariner toits les citoyens les- uns contre les 
autres? -- • .

Aviez-vous ordonné d^nvoyer des couriers 
pour vous- annoncer des prétendus, brigands 
qui. n’ont jamais, existé que dans votre assemblée 
UO.tionale?

< ' Aviez-vous .ordonné de déhaùçber toute Far­
ta ée et dé faire des. soldats autant de .déserteurs 
qui inquiètent la capitale' et vont certainement 

les pr.oyiu.ces ?
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. Aviez-vous ordonné qu’on abusât du nom du 
Roi pour envoyer de pré tendus .ordres de sa part, 
afin de piller et .brûler les maisons des Seigneurs 
et des Religieux?

, Aviez-vous ordonné qu’on mit à mort dés ci­
toyens sans aucune'forme de procédure ?

Leur aviez-vous donné la première idée du Jeu 
dé la lanterne ?

Aviez-vous ordonné à un petit M. Barnàve de 
dire au milieu de IAssemblée .qu’il ne falloit pas 
s’occuper des fureurs du peuple, parce que le- 
sang-qu’il versoit n’étoit pas pur?

Aviez-vous ordonné qu’on fit de votre Roi un 
Roi de théâtre; qu’on le fit passer sans gardes et 
comme un criminél, dans un double rang de'cent 
mille hommes armés, tous prêts àle tuer au moin­
dre signal d’un de vos députés ?

Aviez-vous,ordonné qu’on lui enlevât Jusqu’à 
sa gardé , et qu’on en fit la fable dé toutes lès» na- 

-tioris? ' ' ;

Aviez-vous ordonné qu’on assaillît son palais., 
et qu’il fût pendant 24 heures entre la yie et la 
mort, lûi, sa femme, ses enfans et toute sa fa­
mille ?

Aviez-vous fait le complot de porter à Paris la 
tête de La Reine, de vous précipiter dans sonap-
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parlement, de. vous baigner dans le sang des mal­
heureux- gardes qui ont ‘péri pour la sauver, et 
ftvez-vous'partagé la rage des forcenés, lorsqu’ils 
ont appris qu’elle avoit échappé à leur fureur ?

. AvieèV.ous ordonné de tenir votre Roi dans les 
fersr et> étoit-ce le prix que vous réserviez, au 
prince qui a voit rendu à la nation ses premiers 
droits ?

Avïez-véûs ordonné ‘dé ■'‘retrancher à- ce mal- 
'hetaéwxIMhcesésnmifsemèhs les plus ïniïôcens; 
«le ne lui donner d’autre garde que ses Bourreaux, 
et d’àïitre occupation que celte; des crimes qu’il a 
à redouter? ..

. Aviez-vous ordonné que la libertéfûttellequ’on 
ne pût voyager sans uù-passe-port de là ville de 
Paris; qii’on fût arrêté dans tous ]es bpilrgs,. con- 
«luit dans tous les Hôtels-de-VilTe, et par-tout 
insulté.? ■ ■ ' 7 . - ' ■ ■ ■ à

Aviez-vous ordonné .à vqs dépiités.de s’assurer 
d une armée de Brigands , prêts à égorger tous 

. ceux qui n’opinent .pas pour .desrfureurs ?

Aviez-vous ordonné d’assommer M. l’Arche- 
' vêquedeParis , et de forcer leéopinions. à coups 

■ de pierre ?

d%25c3%25a9piit%25c3%25a9s.de


.Aviez-vous donné des listes de proscription où 
l’on iriscrivoit lotis ceux qui ne vouloient d’autre 
liberté que celle des loix? t

Aviez-vous ordonné à-vos députés, de jettar 
î’effroî parmi tous les citoyens, de faire fuir' 
les étrangers , de rendre sanguinaire la-plus ai­
mable nation de luniyérs, et de faire jouer votre 
assemblée sur les théâtres des peuples voisins, 
commela farce la plus ridicule et la plus atroce?

Aviez-vous ordonné de n’etre pas fidèle à vos 
mandats , et de prononcer qu’on n’en devoit tenir, 
aucun compte ? • ;i • < ■ •K

Aviez - vous ordonné d’ôter .aux loix tout® 
leur autorité, aux tribunaux leur exécution, et 
de faire une coalition avec le palais royal, pour 
ne- laisser dé forcé publique que celle de cet 
infâme lieu ?- .

Aviez-vous ordonné de faire tenir dans l’es­
clavage depuis trois mois M. le Baron de Bèsen- 

• val, avec une garde qui coûte à la ville de Paris 
1600 livres par jour ; et lorsque M. Necker,. frappé 
de l’émigration de< tous lés riches du Royaume 
demanda qu’on, rétablit le calmé ,„etqu’on remît 

: M. • de Bésenyal en liberté , aviez-vous ordonné 
de ne pas. écouter ce ministre? . • •• v
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•Aviez-vous ordonné que la correspondance de 

vos, députés ne fût qu’une correspondance' in­
cendiaire ? '

Voilà-cependant ce qu’on a fait , voilà 1 ou­
vrage de vos députés , et, grâces à leurs soiu.rr - 
il- n’>est pas un citoyen dont la liberté e t la vie 
ne soient à disçrétion; il n’en est pas un qui 
ne sacrifiât une grande partie de sa fortune pour 
se''trouver dans la position où nous étions, il y 
un an; et cependant si on avoit daigne lire vos 
cahiers et exécuter vos ordres, cet empire 
seroit parvenu ' à un dégré de prospérité dont 

' fïmaginatidn sé 'formé à peine une véritable' 
idée. Oui, vos demandes furent raisonnables?? 
mais cette sagesse qui les dicta, n a pas présidé 
au choix de vçs ' députés. Quels hommes, j’ose ; 
vous le demander , avez-vous choisis! Toutes 
que vous méprisiez peu d’apnées auparavant; 
des jeunes gens à qui vous ne cohnoissiez pour 
talens que des fureurs ,, et pour expérience que 
de l’intrigue;. des magistrats deshonorés parleur 
conduite) lorsque le despotisme expirant cher-, 
choi.t à se ranimer par l’établissement des grands 
bailliages , des officiers de justice subalterne qui 
veulent détruire les parlemens pour profiter de 
leurs dépouillés ; des propriétaires qui .fat iguent 
les campagnes de leurs, prétentions > et qui 
occupés à rivaliser avec leur seigneurne le 
sont presque jamais à secourir le peuple ; des 
prêtres .crapuleux et d’une sale, ignorance ; des 

nobles

I
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nobles toujours prêts â se tourner vers le prris- 
sant, et qui n’ont vü dafts Votre tionfiàncé ’qitè' 
ides moyens de fortune r quel; sentiment d’hon­
neur., quellei fidélité-à deurs devoirs, pouviez- 
vous espérer de pareils choix ?

Qu’est-ce, je. vous ,1e demande , qù’un petit 
Robespierre, qui n’étoit connu à Arras que par 
son ingratitude pour l’Rvêque .qui Pavoit,.^it 
©lever ?

Un Mirabeau,.échappé àlaccrJe, mais jamais 
à l’infamie, et dont le nom seul est une grosse 
injure?

Un'Prince qui n’a jamais été connu de vous 
que par sa crapule, son'amour dé l’ài»gérit et 
son insouciance de l’opinion publique ? ' -

Un Pethion de Villeneuve, chez qui vous, n’a- 
viez pu distinguer que la confiance de la sottise, 
et qui, vil instrument des factieux , espcomme 
iêes^çrieurs .de la., foirp,, qpê. l’oit fait aboyer ,à,.la 
porte .des théâtres, pendant que dans l’intérieur 
mu fôup la pièpê f A '•’i'.

Un Barnâve, insolent,- fat,<ignorant,-.à,qui, 
l’esprit tient lieu de principes et de morale; en 
Uii mot ce'qü’oh appelé-undrôlë ?- rrrelO n j

• Deux Lameth, cet famille jadis si intrigante 
et si basse à la cour ; plats valets dans, le temps 
de la: servitufie y- ét itisolcus dans le temps dé 
Patidateî Vous les#-- Veire2 àilafêté''deé fàrieui, 
téifip que les fureurs ifïcneront à la fftttnnô'; V0u» 
l«$'-4>€Ærouverez daftâ-l^>ètftticliambré»' si-elléi

D ;
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sept encore la source des grâces , et toujours 
intriguans par essence, se payer du mépris, 
par les places ou par l’argent ?

Un Castellane, perdu de dettes, qui crie contre 
le despotisme i et-ne vit depuis plusieurs année» 
que par des arrêts de surséance ?

Un Duport, dégoûtant de mauvaise fom. de 
subtilité, et d’intrigues?,
’ Un Goupil de Préfeln, que vous aviez vu se 
traîner dans la boue du parlement Maupou, et 
dans celle dès grands baillages ?

Un curé Grégoire qui , avec un autre curé 
Dillon , dispute depropos séditieux, et au lieu 
d’uh ministère dé paix, qui exige dès taleris et 
delà vertu, ne remplit et ne pourra jamais 
remplir qne le rôle d’un factieux ?

■■ Ün 'Côttin , qui n’étoit' connu de vous' .que 
pour avoir opprimé ses vassaux, et que vous 
avez depuis cru populaire,1 parce ..qti’il. vous a 
cent fois offert de remplir la Bretagne dé car­
nage ^t de sang ?

Un Glezen, son digne émule., qu’on a vu: 
aspirer à une place dans un comité formé pour 
punir de prétendues trahisons , la quitter lors­
qu’il a vu ses confrères moins sanguinaires que 
lui f-, y, rentrer lorsqu’il l’a« vu composé d’une 
maniéré digne de son ame féroce, et dénoncer à 
la nation un citoyen vertueux que, les âmes,bon- 



nêtés ont vengé,, en vomissant le mépris sur 
son vil dénonciateur ?

Un. abbé Sieyes, que vous avez, vu sé désho­
norer à l’assemblée d’Orléans, et qui, après ayoir . 
tenté en vain tous les moyens de faire fortune, 
est venu ■ confondre les conditions pour voler et 
piller dans le désordre?

Un Clermont-Tonnerre , également; méprisé 
dans les deux partis qu’il a trahis et servis tour- 
à-tour ; esprit sublime pour les petites choses, 
et si mince-pour les grandes; qui se croit digne 
dé la fortune, parce qu’il est trompeur comme 
elle, et qui, envieux de tout, mais n’ayant que 
les petits, moyens de sa médiocrité, ne .commît 
l’ambition que comme les impuis.'àns'commis­
sent l’amour , par des inquiétudes ‘ et par la 
jalousie ?

Un Ja Borde, riche de quarante millions volés 
à l’état, le.financier de l’archevêque de Sens., 
alors le plus fidele suppôt dji despotisme; et qui, 
après s’être enrichi du sang des malheureux , 
veut encore qu’on détruise pour lui lés rangs où 
l’argent seul ne pouvoit pas atteindre ?

Un Gouy d’Arcy , qui, dans cette vile assem­
blée; n’à pas pu même éviter le mépris ?

Un marquis de la Cote , vil intriguant en



W; e^8}MoBaiide , et l’une , des principales, causes de 
notre déshonneur'dans les .affaires de cette répu­
blique. Incapable de se montrer au grand jour, 
.n’ayant pour esprit que de la fausseté, pour 
physionomie qu’un rire niais, pour ta'ent que 
l’art. de se taire, pour courage que celui de ma­
chiner' dans. les -ténèbres';; 'sa force est celle' du 
basilic de la fable, dont les poisons' étaient' mor­
tels, lorsqu’on ne l’appercevoit pas, mais qu’il suf- 
hsoit de regarder pour le terrasser et le détruire ?

< - Un comte de Çrillon r dont l’esprit de travers 
est presque passé- en proverbe , qui se croit de. 
id 'es neuves,parce qu’il Us a fausses,et qui Jouis­
sant toujours de ses heureuses découver tes,porte 
dans le monde cette aimable satisfaction de lu ■ 
même, qui n’est pour le’ public que là confianc 
de la sottise ; dominé par Je ne sais-quelle-me 
nié '.philosophique , il est , pour la vérité, c' 
qu’un petit maître de province est pour la mode. 
ne croyant l’avoir saisie, que lorsqu’il est parfa 
tement ridicule. Enfin, champion mal adroit d 
M. Necker ; sa pesante amitié ignore qu’on n 
'sert pas ses amis par l’ennui qu’on en donne, e 
ques’il est en général courageux dé les défendre 
le -seul point d’Hônnéur-dës sots "est d’adorer daïi; 

. le respect et dans le silence ?

Des Noailïés , qui > comblés des bienfaits dé 
■ nos .rois i sont devenus: leurs .persécuteurs^ lprs>
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q>fils ont vu qu’il y avait plus à gagner dans l’in> 
gratitude que dms la reconnoissance ?

UnChapéllier, maudit par son père,méprisé 
au barreau, sans taleûs distingués, sans principes, 
.faisant le,mal, parce qu’il est l’opposé du bien, 
-et obligéda cacher sa médiocrité sous des fureurs 
que son esprit conçoit, mais que son ame de boue 
ne sauroit pas même éprouver ?

Un Reubell, un Lavit,un Buzot, tin duc d’Ai- 
guillon , un Coroller, un Biozat, etc. etc. etc. 
mais c’est trop ‘salir ma plume de ces noms avilis 
qui ne rappellent que les fureurs et la bassese , 
et qui, comme les bourreaux , ne peuvent 

■être' appellés que lorsqu’il faut répandre dix 
sang ? »* _ ’ *' ■' ; ■

- Que pouvions-nous attendre de tels hommes? 
N’oubliez pas le mot du roi, lorsqu’il apprit vos 
malheureux choix : a qti’auroitdit la nation, si 
» j’eusse ainsi composé les notables ou mon con- 
» seil? «Envoyez des fidèles émissairés qui soient 

. témoins de leurs éfforts, pour' perdre là chose pu­
blique ; qu’ils voient par quelles fureurs-cette as­
semblée se déshonore; par quelles intrigues ces 
tribunes ne sont remplies que d’hommes vendus 

-, ou de femmes àtéteperdu,e; apprenez quela,vérité
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n'arrivenss jusqu’à vous. Ils se sont emparés de, 
tous les moyens de la faire connoltre. Cette 
liberté de la pressentant réclamée, «'appartient 
pas à celui qui pourvoit vous détromper. Il en 
coûterpit la vie à l'auteur -, à l’imprimeur , au 
colporteur assez courageux pour vous dire la 
vérité’-'; mais jugez dit moins par les effets : 
voyez ce que vous êtes depuis- qu’ils vous 
gouvernent, et ce que vous étiez auparavant ; 
rappeliez-vous quels ordres vous aviez donnés-,■ 
le cas qu’ils en _ont fait, et prononcez qtielle 
peine méritent des homihes qui vous ont jettes 
au milieu de. l’anarchie , qui ont faussé leurs 
serrpens, qui ont détruit toutes vos espérances,-.et 
qui, attaquant tous les principes-, vous,ont plongés 

■ dans labyine, sans çonserver- un..moyeh d’en 
sortir. Je me trompe ; il en est un, mais il dé­
pend de vous seuls-. Rappeliez ces indignes- 
représentons qui ont osé prononcer, qui pro­
noncent encore tous les jours-que vos ordres ne 

.'sont rien pour . eux. Révoquez-les, et envoyez 
à leur place des hommes sa^eà, et .éclairés. 
Que vos choix'ne .soient plus faits au milieu^ 
des intrigues^ Dites aux nouveaux ..'députés.,, 
comme l’ancienne Rome , dans les* calamités 
publiques, à ses consuls : prenez>garde qu’il n’ar­
rive rien de malheureux à la, chose publique. Que 
ce soit là toute leur mission ; mais qu’ils soient 
dignes de vos vertus. Le destin dé la France est 
encore dans vos mains. Ce sont vos1 choix qui



ont fait le -mal, que yos choix, le réparent ; 
et Songez qu après les efforts que; vous avez 
faits., contre le despotisme, if seroit lâche à vous 
de, souffrir le plus absurde de tous, celui que 
vous pouvez Briser d’un seul mot, et qui ne peut 
trouver que dans vous-mêmes le droit de vous 
opprimer. . ,












